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LE  LIVRE 

»ES  FILEES  DE  CAMPAGNE. 

première,  veillée. 


«**•/ 
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C£1 

tt^Xl 


Pws.ÉüRS  (Mes  d’un  village  se  réu- 

isaientle  soir  dans  la  «.^d  un 

\  T  aôs  historiettes  d’amour,  et 
tues’  passaient  ainsi  agréablement 
leurs  veillées.  ■) 

j  re  HISTOIRE. 

Anastasie  et  Julien. 
Ânastasie  et  Julien  s’aimaient  , 
«t  te  pouvaient  se  rencontrer  q»  les 


” joufs  de,  fêtes.  Un,  de  .ces  jours-là 
ils  avaient  choisi  pqur  Içpr  prome¬ 
nade  un  vallon  assez  serré,  qui  abou¬ 
tissait  à  un  Rameau  peu  considé¬ 
rable.  Tout-à-coup  ils  sont  frappés 
des  cris  d’un  enfant  dehuit  à  dix  ans. 
Anas^e  court ,  rejoint  -  l’enfant ,  et 
lu»  demande  celqui  excite  ses  pleurs  : 
c’est  que  maman  est  bieu  malade  , 
•  et  que  papa,  m’a  refusé  à  déjeuner. 
Le  pauvre  enfant ,  dit  Anastasie  à 
Julien,  a  faim  5  viens,  allons  voir  ses 
parensvJulienTui  dit  :  qu’irons-nous 
laire  chez  eux  ,  n’ayant  rien  à  leur 
-donner  pour  appaiser  leurs  cris  ?  in- 
foi  mes- tpi  bien  de  leur  demeure  ,et 
Hans  peu  je  reviendrai  te  trouver. 
Anaslasie.  se  rend  avec  l’enfant  au 
hameau ,  et  Julien  va  chez  son  père 
lui  conter  celte  aventure.  If, revient 
bientôt  apportant  un  panier  rempli 
oe  pain,  de  vin  et  de  légumes.  Anas¬ 
tasie  qui  regardai  t  au  Vu  l’aperçut  j 
file  court  au-devant  rie  lui  :  ah!  nidn 
ami ,  lui  -dit-elle  ,  dépéche-foi  ,  Ja 
^  pauvre  fern n^e  vient  de  mettre  au 
,  monde  un  joli  enfant,  elle  est  «ans 
'secours  et  sans  provisions.  fis  arrivent. 


DU  VILLAGE.  J  5 

et  trouvent  le  père  et  deux  enFaus 
qui  imploraient  le  ciel;  tout  annon- 
cait  la  mort  prochaine  de  la.  mère. 
Anàstasie  jette  un  cri ,  et  tombe  à. 
genoux'  aux  pieds  du  lit.  Julien  les- 
rassure,  il  fa  il  coujerquelques  gouttes; 
de  vin  dans  la  bouche  de  celte  ago¬ 
nisante  ;  il  chauffe  des  linges,  et  à 
force  de  soins  il  rappelle  à  la  vie  - 
cette  pauvre  . Femme  ;  il  distribue  au 
pauvre  père  et  aux  deux  enfans  tout  - 
ce  qu’il  avait  apporte  ,  ef  bientôt  Jà 
joie  succède'  a.  la  douleur.  Anastasie 
et  Julien  jurent  en  présence  de  Le  t  le 
Famille  inFortunée  de  s’unir  àü  plu¬ 
tôt  et  de  presser  leurs  païens  de  con¬ 
sentir  à  leur  union.  Le  cou  Ira  t  de 


mariage  se  passe  ;  mais  qucllerFut  là 
surprise-des  pàrens  .efàlu  notaire  " 
lorsqu’ils  eiftendircW  ces  deux  amans 
demander  que  le  premier,  article  de 
léur  contrat  fut'  celui  dé  là  donation 
du  cinquième  dé  leurs  biens  pour  la 
Famille  malheureuse  qu*ils  avaient 
déjà  secourue.  Le  père  d’Anàs?asV 
augmenta  d’autant  la  dot  de  sa  fiflc,,- 
et  le  père  de  Julien  se  chargea  cîe  - 
l’entretien  et  de  l’éducation  de  i’enFant  > 


ç  LES  VEILLÉES  * 

nouveau-né  de  cette  pauvre  ferritnè. 
Ana^tasie  et  Julien,  devenus  epoux, 
se  rappelaient  chaque  jour  leur  pro¬ 
menade  si  heureuse,  et  s’aimaient 
davantage. 

2e  HISTOIRE. 

' Adélaïde  et  Leon. 

■ta 

A m é  était  un  jeune  homme  chéri 
des  belleSf  Son  inconstance  avait  pour 
but  de  découvrir  la  meilleure  des 
filles  pour  l’épouser»  Adélaïde  s’aper¬ 
çut  de  ses  démarches.  Elle  lui  dit  un  ^ 
jour:  le  papillon^  voltige  sur  toutes 
les  fleurs,  il  cherche  à  s’approcher  de 
te  chandelle,  et  il  .tourne ,  tant  quil 
se  bràle.  Léon  sentit  ce  que  signifiait 
cette  comparaison,  et  déclarant  son 
amour  à  Adélaïde ,  lui  demanda  quel 
moyen  il  devait  prendre  pour  fixer 
sa  légèreté.  Léon ,  dit-elle ,  la  meil¬ 
leure  des  femmes  est  celle  qui  a  le 
moins  de  défaut*,  ne  jouez  pas l’àmour  ,. 
de  peur  rju’il,  ne  vous  joue,  et  que 
votre  choix  ne  vous  donne  des  regrets. 
Léon  se  retira  confus,  et  trois  jours 
aorès  il  conclut  son  mariage  avec. 


v  DU  VULÆE}  '  T 

Adélaïde,  qui  prouva  que  -pour  fixer*  v 
un  epoux,  il  fallait  lui  rendre  sa  chaîne 
aimable ,  et  le  seconder  en  tout  ne 
qui  est  juste  et  honnete* 

3e  HIStOÏRË*-  .  ^ 

\  ••  ’  ’.,v  ■  -N:  •  s.'  *  ;  .  •  .  '■  ’  C  .. 

Zétte  ét  Victor.  ' 

On  reprochait  au  jeune  \ictor’  ,v 
d'ètre  trop  amoureux  de  Zélié  pour 
pouvoir  la  "rendre  heureuse  y  lors^ 
qu’il  serait  son  époux; rcelanst  incro¬ 
yable,  <ïit  Victor,  car  quand  ou  aimer 
bien  sa  femme,  on  travaille  avec 
dé  courage  pour  lui  procurer  (rai- 
sauce  et  là  tranquillité  y  d’ailleurs  ,  - 
voici  mou  plan  :  Je  ne  veux  pas;  quq 
ma  femme  soit  ni  ma  maîtresse»  nt 
mon  esclave  ;  son  bonheur  dépendra 
f  du  mien’,  elle  y  travaillera  comme 
moi , -et  nos1  cœurs;  seront  *  le,  trésor 

nù  nous  puiserons  les  moyerïT3*ttdou- 

érir  les  revers  du  sort.  lie  père  de  Zé- 
lie  qui  l’eniiendit  ,luidit:‘Vretor,  tu 
es  mon  fils^  Zélîe  *  rougit  pâlit ,  e  tç 
dit  a  VictorivcommeQt  v&ds t^soràmeq 


rai-  je,moi  ?  ^^bmmëT^nforvotrj 
époux,  et  prouvons  à  l’unixers  quq 


,  .  s.;:: 


-  ,  ..  '  :  ,  ”  F  ; 

IES  VÊILIÉÈS  / 

l®8  mariages  faits  sans  l’atnour  et 
par  intéré^,  sont  la  cause  des  malheurs 
de  .la  société.  . 

r  - 

4*  HISTOIRE..  . 

Zoé  et  François.- 

FftANçois  et  Zoé  s’étaient  pris  d’amour' 
l’ùn  pour  l’aùtre  ,xdans  une  société  , 
ou  ils  se  rencontrèrent*  François  était 
sRns  expérience  et  de  bonne  foi;  il 
déclara  son  amour  tantôt  dans-* des 
vers  qu’il  adressait  à  Zoé ,  tantôt  dans 
dés  lettres  qui  prouvaient  l’innocence 
de  son  cœur.  Obligé  de  faire  un- voy¬ 
age  ,  il  ne  s’éloigna  ^qu’avec  peine 
de  Zoé,  qui,  pourlui  rendre  ce  voy¬ 
age  moins  désagréables,  le  chargeai 
de  plusiëum  commissions. François  vit 
le  raôndé,  parcourut ‘  là  ^capitale  f  èt 
son  plus  grand.plaisir  était  la  fré¬ 
quent  a  lion  des  spectacles.  Il  •  ‘publia 
bientôt  Zôé,  qui  lui  adressa  plusieurs 
lettres'  d’aruotuv  II  répondit  à  laden-  * 
nière  lettre  de-  Zoé,  ce  qui  suit*: 

«  Belle.  Zoé ,  je?vousÿis  et  vous  ai-  - 
•  mais^  mais  mon  âge  est  un?  obstacle 
pe?|^^v.A|d^yuplîjj^p^  vftus,  je  dois  v 


X. 


;  -  :  nu  VTLLlGEï  *> 

apprendre  à' me  rendre  utile  à  tnô  pa¬ 
trie  ;  et  lorsque  j’àurai  acquis  les  ta- 
lèns  qui  me.AOnt  néces  aires ,  je  re¬ 
viendrai  près  de  vou's  y . si  vous  ib< 
conservez  lès  sent imens'qdè  ^ous  m< 
témôigneV  >r  Deui  ans  s’écoulèrent 
et' François  qui  a  appris  des: fëmnVe: 
à  se  méfier  pelles  ^revint  vers  Zo- 
qui  n’àvait  pôinfr  cessé  dë  l’âiiner  ,e 
11  éprouva  que'  les  première  amours 
lorsque  ia  vertu  les  dirige,  sont  tou 
jours  capables  de  *  jgÿocuref  le  bon 

keur.  '  '  r.  ;  '  ' 

/ 1  ^  '  •  ...  .  ,  $ 

■  ;■>  •  -•  ..  '?■  •  -  -r  r  - 

0e  HISTOiaB^  ' 


V  Olivier  et  Eugcnie .  ;  ' 

1 V  ■  t  . 

. .  .  .  7  :  -  *  , 

OniviEittjent  à  Eugénie, le  discours 
suivant ,  le  lendemain'  dè‘  ses  noces  : 
mâ  tendre  amie  nous  sommes  pa  rve- 
»ui  au  B'ut  qUe  nous  nousé  lions  pro¬ 
posé  en 

je  suis  jeune -ét  j’ai  besoin  dè  ta  vertu 
pour  fiiéèf  mCm  Ocèû r  ;"|e/fn é* uis  pro¬ 
pos  épouît  tégle’.dfe  conduit^  avèc.  tôi, 
de!  cbanfeiS  énsëriïbTë  ^  .liotfë' lever 
lès  bienfaits  de  la  Providence  -,  de 
^ri^atllçr  ensuite  avec  courage  y  de 


f 
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%  .  * 

ne  rien  entreprendre,  ni'  acheter  ./  - 

ni  dépenser  sans  t’avoir  consultée  j 
de  ne  prendre  aucun  repas  sans  toty 
de  ne  me  promener  qu’avec  toi,  et 
de  ne  fréquenter  aucun, spectacle  que 
celui  de  no tre  union.  Cher  époux  /  , 
dit  Eugénie,  tu  nie  dis  ce  que  je 
voulais  te  dire;  que  je  suis  heureuse  r 
de  trouver' en  toi  les  mêmes  dispo¬ 
sitions  que  j’avais  arrêtées  dans  mon 
coeur.  Chaque  jqur  ils  se  répétaient  r 
lé  même  entretien,  et  s’y  reconnais¬ 
saient  fidèle^.  îieur  bonheur  fut  par-y 
fait,  et  l’on  a  à  regretter  qu’ils  aient  ■*. 
trop  peu  vécu  l’un ‘et  l’autre,  car 
ils  faisaient  l’admiration  de  tous  4es  ^ 
*^ns  de  bien ,  et  même  des  libertins! 

t  -  ^  '  ï  ;  *  '  ) 

6e  HISTOIRE.  -, 


Narcisse  et  Félicité. 

~  :  *  '  .  ;  -  ,  .  '  ..  .;  V  :  ,  - 

Narcisse  aimait  tendrement  Féli¬ 
cité  j  depuis  (ienx  ans  leurs  cœurs 
étaient  unis ,  et  l’amour  embellissait m 
lé’urs  jours.  Adolaire,jeunehornme  dtr 
voisinage,  se  prit  a’jine  belle  passion- 
pour  Félicité’,  et  comme  il  était  riche,  ^ 
ibavait  dû  temps  à  perdre^  lï  était as-rf. 


tftJ  ŸïtLA&jt'  11 

sidu  dans  la  maison  dé  cette  aimable' 
bîoiide.  Narcisse  devint  jaloux 
comitfe/'il;  est’  naturel  dé'  l’étre  de 
celle  qii’on  aime.'  Sa  jalousie  aug¬ 
menta1  à  un,  tel  point  qu’il;  attaqua' 
Adoïaire.  D^jà  'ila >  sé  portaient  des; 
coups'  meurtriers ,  ibrsqué’  FélibSte4 
arriva;  Elle  leur  dit  :  que*  celui  de’ 
vous  deux  qui  m’aimé  lé’  plus  jette" 
Son  armé  à  bas.  Narcisse .  regardé^ 
/Adoïaire  ,'ét  lui  dit  :  qn-cü  decidez-- 
vôus  ?  J e  vçux  êfre  Vengé  de'  tbtt  insb-- 
lënçe *,  dit  Adolairé  ;  apprends  qu’un1 
simple  ouvrier  doit  céder  1b  pas  à4 
'  un,  homme  ,riohe  comme'  mok  Nar¬ 
cisse  jette  sonarme,  et/Vbuîut 
gnér  ;  son  coeur  gonflait*  ^ib  cbnnais-- 
sait  l’ascendant  des  riclîesséâ  sur  h? 
coettr  des  filles  ;  mais  Félicité  liti  cria  £ 
Narcisse  ,  tou  coeur  et  le'  mien  se? 
sont  entendüs  ;  que  çé  monsieur  aille 
acheter  une-’  âme  vilé'  qui  l’aimera> 
je  te'  préférer  avec  tes?  VértiiSi*  A  do¬ 
rure  se  retira  confùsyei  Narcisse* 
épousa  Félicité.  - 


im  VEILLÉES 


ll«  TEILLEE 


lf ndfcmainv  Marianne  ne se 
trouvant  pasà  k  veillée  ,  op  n’y  conta 
point  ' d^istpire^inais  Minette  amu¬ 
sa";  là  compagnie  ;par  Jes  questions 
qu’elle  proposait ,  et  auxquelles  elle 
répondait,  quajld,les.  autres  ne  devi¬ 
naient  pas.:v .  , 

»-  *  ~  '  -  ...  -è  * 

Quédiàns  sur  le  parfait  àmcUr. 

*  I)cm.  Quélle~est  -la  plus  belle  des 
filles?  % 

•  Jiëp.  C’est  celle .  qui  joint-  4  la  can¬ 

deur  ,;à£k‘  modestie  un  cœur  ^edsifilt 
ét  la  douceur  -du  caractère  .'u-  ? 

D-  Une  ffllë-doil-ellé  rougir  d’afc 

'/  JR:  Non,’  lorsqu’il  est  *eS*imé  d« 
tout  le  monde;  ;  ‘  i  ,  i  :.‘v 

IX  Peut-ona’épQndre  dü  édeurd’ui 

autant?  ‘  '  •  ' 

,  M.  Oui  /lorsqu’on  ne  lui*  cacht 
ses  defauts  qu’eu  les  corrigeant. 
i)..A  quel  âge  doit-on.se  marier 


Dîf  VÏÜLÂGE.  .  i3 

/t  Lorsqu’on  Sait  travailler  et  gaj- 
gner  pour  trois.-  ,  r  .^ 


.  D.  Que  faut-il  /aire  pour  toujours 
s’aimer  ?  g 

R.  Se  persuader  chaque  jour  q^\>n 
n’à  pas  encore  asse*  fait  pciur  le  bonr 
heurde  i’uû  et  de  i’aütre.  .  - 

*1);  Quel  est  lé  meilleur  contrat  de  - 
mariage  i  ^ 

*R.  Ceïuf  qui  présente  ta  sagesse 
pour  dot  de  la,  fille  y.  et  l’amour  du 
travail  pour  dot  dü  garçon. 

D.  A-t-on  le  droit  de  ;  contrarier 
les  amans*?' ;  - 

R.  Non ,  lorsque  lëiirs  cœurs  sont 
Raccord  avec  la  vertu.  V-r 

IX  i  Quels  sont  les  vices  dont  les 
garc^i» se  corrigent  rarement? 

/?.  Le  jeiï,  la  boisson >  la  paresse, 
et  lé  libertinage.  - 

XL  Quels  sont  îes  viçee,  les#  plus 
à  craindre  dads  une  fille  7" 
î®  L’amour  des  romans ,  lacoquet- 
térie;  ïâ^i^lproprét^éi  1  é  grand  babil . 


Xt.Cekude  fskë  duHenatix  infor 


LES  KEïLlÉWS 


1  lunés  i  et  de  protéger  le  faible  contré’ 

*  le  fort. 

D.  Quel  est  le  mOyién  de  plaire  ad** 
filles?  r  " 

'  /?.  Être  |»borieux  et'  doux ,  leV 
femtties  chérissent  les  cœurs  sensibles 
et  vertueux:.*  ,  ' 

'  >  «.  '  V  -'v  *■  j  ,  -, 

i).  Voulez-vous  être  heureuse  en* 
ittariage?  H'J. 

R>  Pour  çeril  faut  épouser  celui' 
qui  vous  aime.  ; 

D.  Pourquoi  celui-là ,  et  non  pas 
celui  que  ’j’airtîe  ? 

r'.  R-  C’est  qu’avec  celui  qui  vous* 
aime>  vous  étés  sure  d’être  prévenue 
par  toutes  sortésde  complaisance^ 
fej?»  Quel  est  lemeilleur  moyen  de 
connaître,  le  caractère ,  d’un  gu£pn  ? 

R.  Celui  du  jeu  intéressé  :  c’est  au 
jeu  qu’on  reconnaî  t  sés  emportemens, 
ser  mauvais-  propos  ,  été. 

Di  ^uelWsont  les  amuseïnens  qu  i 
sont  les  plus  à  craindre  pour  les  filles? 

fi*1  La  trçp  grande 
des  danser  les  chànMaS  péu 

Di  B’oir  provient  le  R 

•• ... 


«r 


jyV  VI  IL  AGE,  f  •  -  i5 

'■Ê/  De  l’oubli  du  serment  qu?çn~a 
fâit  de  s’aimer  et  de  se  complaire.' 

Voilà  une  belle  morale  ,  dit  Clai* 
rette ,  je  m’en  souviendrai  toute  ma 
vie  *,  mais  demain  jevouffégayerai'pàr 
des  Dayeries  »  et  on  se  sépara .  • 


III*  VHLE^JBr' 


ARIANNE  étant  arrivée,  avant 
se  mit  à-  raconter  le» 


Clairette 
histoire»  suivantes  | 

^  7e.  histoire. 

,  '  7  ,  _ .  *  /  '  -  v  :  ,  i-  .*  . 

.  Zïëphirine  et  Félifo»-  .  _  / 

§  Dépu  ts  long-temps  Félix  aimait 
iiplürine  ,  et,  ne  savait  comment  le 
lui  dire.  Il  examine  lSf-posii iott*«L|  1»" 
maison  qu’t&btfait  cette  belle  br^tee, 
et  ayant  remarqué  qu’elle  était  iso¬ 
lée  du  Kàmeau,etqueU!  jardin  abou*»' 
tissait  àuü  "taillis  quatre  ans  ,  i|? 

avait  appris  que  Zéphirine  aimait, 
les'  chansons»  Il  sé  Vendit  dès  l’aii-*' 
rore  d’un  jour  sèrem  dans  œ  taillis^ 
fsë  cacha  derrière*  on  buisson  qftid©* 
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minait  sur  un  espace  couronné  de 
g^aon.-.  Il  répéta  souvent ,  et  ..a.Vec 
sensibilité,  la  chanson  i  O  ma  tendïe 
Musette:  ‘  2féphirine  ,  saisie  ■  de  la 
Belle  voix  de  Félix;  se  rendit  près  du  f 
taillis  ,  éçtmia  et  soupira.  Heureuse , 
di£elle^celfl|  qui  ayant- donné -lie» 
à  cetr^chan§on  ,  a  su  apprécier;  le? 
eoéur  dejetotai^amant.  En  avàiiÇaùt  à:' 
petits  pas-  elle'  aperçut  ;  Félix./.  et 
voulut  fuir  f  mais  Félix  lai-  dit  :  . 
belle-  Zéphirine  ,  l’ariitmr  le  plus 
respectueuxm’amètfafor,  quë  /vol  re  • 
vertu  ne  se  troûbîepomt;  heureux 
si  je  puis  espérer  de  voue  être  agréa¬ 
ble.  On^  s’informa  de  Félix  ;  et  le 
Wriag| fut  conclu  peu  de  mois  après*  » 

&**  jiisTdiàE.  * 

•  Abel  et  Sophie  s 

tre^p’  aimant  ;  il; avait  un  fond  de  J 
moral  ftuilui  faisait*  détester  tous  T 

res  plaisim  iüé^lmi^  Û 
vait  supporter  in  le  bruyant  des  so¬ 
ciétés  >  nijes  promenades  publiques. 


4 


DU  VtimGE.  IJ 

employait  rigoüreusemet  son  temps 
au  travail,  et  l’amour  de  Sophie  était 
lui  une  nécessité.  IL 


devenu  pour  1 
ignorait  •que  Sôphie  aimait'un  autre 
jeune  homme  plus  riche  que  lui.  Ce. 
jeune  riche  parlit'pour  l’Amérique  , 
où  il  espérait  faire  "une  plus  grande 
fortune.  Sophie  craignit  la  longueur 
dé  son  absence  ,  et  se  décida  à  éjipu- 
ser  Abél ,  qui  la  crut  sensible  a  son 
amour;  Soins ,  caresses ,  prévenances  * 
k il  prodiguait  tout  pour  prouver  sa 
tendresse  à  son  épouse.  Bientôt  il 
perçut  que  Sophie  ne  l’avait  épouse 
►que  pour  ne  pas  rester  fille.  Plus  iT 
redouble  d’attentions  >  ,pl  us  Sophie 
montre  de(  dégoût  et  d’avers  r  on.  A  bel’ 
est;  malfiéùreu?.  t*  cœur  d’un  ami 
était  le  sanctuaire  où  il  allait  répandre 
dés  larmes  de*  sa  profonde  ddul é u r  ; 
l’âmitié  le;  contrôlait ,  mais  il  n’était 
pas  rentré  chez  lui  qu’il  eSsiiyait’Les 
plus  cruels,  rebuts.  Il  -en  cherche  là* 
causé  :il 'découvre  que  Sopbièaimair 
un  homme  véu/7  riche,  aveç^qüï  e^é  . 
avait  lië  amltié  depuis  pçu  de  temps* 
Abel d’uii  ton  de  tendresse  >  et  .de 
sensibilité  ,*  voulut*  représenter  ASo^ 


i.8  ;  LÈS  VEILLÉES 

Ï>hie  son  ingratitude  envers  lui ,  maté 

e  cœur  d’une  cnnnette  ne  rennnee 


le  coeur  d’une  coquette  ne  renonce  T 
pas  aisément  au  malin  plaisir  de  tour¬ 
menter  un  époux  honnête  et  aimant. 
Abel  fut  plus  malheureux  encore , 
il  fut  poursuivi  par  des  créanciers , 
et  ces  poursuites  lui.  attirèrent  de  la 
part  de  sa  femme  dès  paroles  aigres 
et  ijLes*  injures  continuelles.  Abel 
supporta  tout  paiement  ,  il  fit  honneur 
à  ses  dettes,  mais  ne  trouvant  plus 
de  repos  chëz  lui  ,,  il,  se  li  vra  aux  af-  r 
faires  publiques  ,  et  périt  victime  de 
son  zèle.  C’est  après-  sa  tnort  seule¬ 
ment  que  Sophie  ouvrit  lès  yëux^ 
sur  elle-même  *,  elle  avait  passé  kt 
saison  de  plaire,  eUë^gèmissait  sur 
son  sort.  Une  amie,  à  qui  elle  confiait 
sa  peine ,  lui  répondit  .un  -jour  :  il 
ne  dépendait  que  de  vous  d’être  heu¬ 
reuse  et  de  conserver,  votre  époux  y., 
mais  vous  vous  croyiez  digne  .,$©• 
quelqu’un  plus  méritant  qu’Âbel 
maintenant  vous  avez  trop  à  pleu¬ 
rer  de  ne  mériter  pas  mên^lls  ire*- 
gards  de  la  compassion.  Sophie  tomba 
malade  de  chagrin ,  et  mourut  aban- 
dpnnéç  de  ses  amies  mêmes.  Tel  est 


•  y  ■  * 

f 


* 
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toujours  Te  sort  des  femmes' <jui  ne 
savent  pas  apprécier  le  mérite  de 
leurs  époux.  Cette  histoire  répond  a 
la  question  de  savdïr  quelle  est  la 
cause  de  tant  de  mauvais  ménages-  v 

o*  9e  histoire. 

Silvain  et  Rosdlie.  / 

✓  /•'/-  ,  ;  .  j. 

Une  femme  disait  à  plusieurs  filles 

*  assemblées  ,  que  les  hommes  étaient 
tous  trompeurs,^d’étant  anians  ils 
paraissaient  n’avoir  aucun  défaut  , 
mais  que  mariés  ils  étaient  tout  autres. 

*  Rosalie  qui  se  trouvait  là ,  lui  dit  r 
jamais  homme  ne  me  trompera  sur 
ses  défauts.  Comment  «ferez»  Vou8> 
lui  dit  cette  femme  ?  Je  n’épouserai 
qu’un  homme  veuf,  dit  Rosalie,  p^rce 
que  sa  femme  ayant  publié  ses  dé¬ 
fauts, comn^e  c’est  la  mode  çlnpresque’ 
toutes  lès  femmes  ,  je  les  connaîtrai  et 
me  mettrai  en  garde.  Sil  vafn  entra  en 
ce  moment ,  et  ayant  appris  îe^spjet  de 
la  conversation  ”,  dît  àRos^lmcilme. 
semble  qu^une  pemonne  aussi  ver¬ 
tueuse  que  vous  n’a  pas  à  craindre 
les  défauts  d’aucun  homme  >  il  s’en 


*°  _  «Éï  rtüuÉÉS 

coirigeraii  en  vous  voyant  ;  et  il 

forn^'n*  '*TO,V  k  furmer  q»’*  rê-' 
former  U  est  vrai  ,  dit  Ro£iie  ^ 

LC“"™W  <iu  an  Vmii  “ombre  dot 
eh.?u  “*  so,lt  mecrroteutes  de  leur 
Bas  re<*Ue  psrpequ’elles  ne  voulurent 
pas  reconnaître  leurs  torts.  Disons 
reprit  Silvain,  r|t  avoués 
|oe  chacun  a  son  défaut,  et  que  pour 

sa[re  fl.  >“J"fna«ê’  «  e“  «&• 

lise?  a*Tr.d  "l<l*,»,,l,ce  «"«'  à«  rivai. 
r  d  effort»  pour  se  plaire. 


JO®  ^ïstoiEE.  ' 
Eugene  et  J^urginiè.  * 

Eücènz  voyageait  depuis  l*âge  de? 

smeansy  aôti  métier  le  meltait  à iéme 
de  poaryotr  a  ses  beSoiWComme  il': 

vStchiÊeH%  îlÿ*  « 

vait  chaque  dix  jours  ce  qu’il  aviîî  re. 
marque  de  plus  beau  et  de  plus  bi- 
“S^VPT  sous  ses  yeux  M* 
effets  rlu  vice  et  de  la^vertu.  Du  jour . 

ând »  «e  qui  Btt.ii  lé  plué- 
ii‘appe  dans  ses  observations/ J’idy,.  v 
•ilt-ily  qu’une  belle  fille  s’aime  tou?  - 


«iiemive  à  se 
conserver  le  coeur  dï  son  époux  ; 

qu,  une  fille  qui  aime  les  spectacles 
est  rarement  sage  et  modeste  :  qu’un 
jeune^fiomme  qui  nVime  pas  la  lec¬ 
ture  des  livres  de  morale  et  de  gran¬ 
deur  d’âme  est  toujours  un  lâche, 
hargneux  ,  brutal  et  incapable  de 
rendre  une  femme  heureuse  :  j’ai  vu 
quel  amopr  avait  Tait  ferre  des  fautes 
énormes  a  ceux,  qui  avaient  négligé 

a  ’  etV^>  .Pour  trouver  un 

véritable  amj ,  il  neie  fallait  chercher 
jue  parmi  ceux  qui  aiment  Je  travail, 
}ui  sqnt  sensibles  a  la  peine  d’autrui , 

a  n‘édisance  et  Ta 
'  ilieri  é.  Yirginie  qui  entendai  t  pe . 
l,sWfs ,  diCa^Éjjgèue;  îf  paraît  que 
rous  consister  voire  ionhepr 

!  r®îtwFe'(  heureuse  cette  ^qui  vous 
■pou  sera,  et^s’éloigna  aussitôt.  Eu- 

Wfc  £&;$$$* 

ivec  indifférence  chercha  { tous  les 


»n  ans, cueveuA 

et  la  taille  svelte ,  aimaïUendrement 

la  belle  llortense.  Tous  deo*  avaient 
été  élevés  par  une  femme  veuve  et 
Accoutumés  à  se  vont, 
r  se  prévenir  en  tout ,  ils  eurent  la 
douleur  d’être  sé  parés  par  ^ 
d’hommes  qu’on  fit  pour  1  g  ,  3^ 

Lrtensepleuraitetpr.anec.lde 

«rotéeef  son  amant,  rsospei ,  ** 

son  côté.,  se  désolait  de  ta 

de  la  guerre ,  et  son  z.ele  pour  ifc 

servirait  animé  par  sou  ^mour 
La  paix  est  conclue  ,  et  Prosper 
j-eucT avec  empressement  près  de  sa 
chère  Hortense.  Quelle  jo  e  p 
»_MV  cœurs  purs  et  aimant  ue  s  r 

.  revoir  !  Qrfas-tu  fait  à  la  g»err|.,1j1 
dit  HôrUnse  ?  Mon  ami  ,  lui  dit-iL 
Pai  appris  à  combattre  les  ennena 
il  éJXLtuïet  à  te  défendre  de$  hi> 
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de  services  à  sa  femme  qu'un  lâche 
qui  a  gardé  le  cdin  de  sou  feu.-  Ils  se 
-  sont  mariés ,  et  leur  ménage,  peut 
servir  d’école  à  tous  ceux  qui  veulent 
être  heureux.  J  ^ 


•*  *2e  mSTOIRE.  ;«./ 

Victoria  et  I&lèortore.' . 

A  quel  jeu  jouerons -nous  ,  disait 
Eléonore  à  ses  compagnes  ?  Au  gage 
touché ,  lui  dit  Colombe  j  oti  se  place* 
-  et  le  jeta  s’exécute*  Arrivent  alors 
deux  jeunes  hommes  ,  Vie torin  et 
Charles,.  Le  jeu  est  proposé  et  accep- 
%  té.  11  fallut  racheter  les  gages.  J’or¬ 
donne  au  gage  touché ,  dit  Eléonore, 
de  me  faire  une  confidence.  Le  gage 
appartenait  1  Victoria;  il  lui  dit  en 
confidence  :  j’aime  la  belle  Colombe.. 
Eléonore  rougit  ,  on  crut  à<  quelques 
paroles  indiscrètes.  Grands  débats* 
Eléonore  ne  voulait  pas  confesser  sa 
jalousie  ;  Victoria  ne  voulait  pas  dé¬ 
clarer  hautement  son  amour.  Le  jeu 
est  dissous ,  et  la  société  se  séparé  , 
Victorin  reste  «tëul  avec  Eléonore* 
#e  Suis  confus,  Ini  ditdl ,  de  l’avèu. 


ajfait,  mais  je  «suis  ré* 


queie  tous  .  _  .  _ . 

connàissan  t  delVffet  qfu’il  a  prod 
j’ai  feint  uu  sentiment  pour  en 
couvrir  un  au^re  i.  pardonnez  p 
ruse  J  elle  était  neéessaim  a  mon  b 
heur.  Peu  de  temps  après  ils  s’éj 
sèrent  et  furent  heureux. 
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IJlARlANNE  voulait  .eontmner  à 
raconter  des  histoires  ,  mais  t>n  pré¬ 
féra  ee  soir-îà  entendre  les  Oayc- 

•  '*  ^  •  M-.  yirV-'  1  ’ v  •'  .  ■  • _ 


ries  ou  gaîtés  que  Clairette  avait  an- 
noncées.  U  se  trouyait*piu&ieurs  gar¬ 
çons  à  la  veillée,  ét  les  questions  se 

multiplièrent-  > 

.Jfoja.  7/  faut  chercher  a  la  /m 
présent  livre.  ^  les  ntots  des  enlg - 
mes  sous  le  nuïttero  d ?s  (juestiopQ  i, 
ce  4&~  #»*$?.  dirigé  pçur  amuser 
davantage, 

x  ,i  .  Quel  estjcelni  <|.ui  payant  point 
d?eau  boit  jde  l’eau ,  et  <jni  boit  du 

vio  qHand  il  *  d«  IW,  ' 


Jè  ^ai  tu  yifrânt ,  ja  I  ai  vu*m0r>j 
le  verrai  ■ÿîVant  apres.  sa  mort' 
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3.  Qui  est -ce  qui  est  noir  pendant 
le  }Qur  et  blanc  pendant  U  nuit  ?  J 

\  Qu’est-ce  qui  a  plus  de  six.  cents 
pièces  et  n’a  point  de  coutures  ? 

5.  Qu’est  ce  <jui  ressemble  à  une 
lie  sans  bord  >  ou  on  ne  peut  plus 
rentrer  quand  on  est  dehors  ?  /... 

.  i^u'est-ce  qui  passe  sous  le  so¬ 
leil  sans  faire  de  l’ombre? 

7*  Qu*est-ce  qui  est  vert  comme 
pré,  amer  comme  suie  ,  et  doux 
comme  miel  ? 

'  8-  Qu’es  t-ce  qui  va,  qui  vient,  et 
qui  ne  quitte  pas  sa  place  ? 

-  9*  Quel  est  l'homme  qui  n’a  point 
eu  de  mère  ?  ,  1 

to.  L'eau  passe  par  mes  fenêtres, 
et;  moi  je  reste  prisonnier ;  en  ma 
maison. 

ii*  ;Qu!est-ce:  qui  est  en  échelle 
pendant  le  jour,  et  en  perche  pendant 
la  nuit?  ■  ’v 

13.  Un  champ  blanc ,  la  semence 
noire/ trois  qui  travaillent ,  deux  qui 
ne  font  rien,  et  la  petite  poule  qui 
boit.  .  \ 

>  3.  Quel  est  le  meilleur  repas  à 

prendre?  • 


"  ■  . .  ■  -  -P 

yg  ies'vèiuébs 

.  :i*&: vou»  «VU»  4« 

Rome  comblait  tepelenez^mrt?' 

,5.'0«*t  m&W  meÿmm- 
fem««  ’*  a^nèut  P**  .«*»- 
tfàœW'pW  !«&  loi»  ?. 

i .*%  <  >■  »  vWnÂtfft  ftTl 


■mnf 


ni  tête,,  qui 

tôüi  ,  fifêàië  âan  s  le  tombeau?  , 
i8v  Q»eUe  .qst  K  ' 

gerviceydel^ùelle  0n  tourne  1*  dof ? 

• ,  n.  au’estrce  auU  Iftûnw  *« 


,  «W  P»  »««*»  1e 

dos  au  plus  brave  gu^rwôr  ?  ü  ;*v  * 

,  Wû.,  Qvb’«»t*cet  qui;  trouVeS  sa  vie 
{îfpsiès  -b***  de  celui  qui  tsberche  sa 

Quelle  est  hP-eb»«Pïa- t>lus 

?1«  <sou^^f^ei 

ceqûj  es1  petit ,  et  q«*  viviHilOfqm 

Ï£LA  esti*  cbqseqawte- 
çoit  iu».  eeitorei4r ,  q«*«t  ;p*g*e 

«u»  sayoïr  comment ,  et  qa’on^etd 

iane^en  #•*****“‘1  '  ‘, jLLjjras*. 
al  Qa’est-ce  qui  »e  tro*Ve  *  W 
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.  ?  •  > 

foStsur  la  tetfre , dans  lamer ,  et  dan» 
lescieuï  ?  *  *  ■  sr?^î  <  ;  ?  -  »  î.-  • 

24.  Quelle  pst\là  plante  la  plus 
utile  à  l»Ko|nti«f  ? 

Ces  énigmes  occupèrent  long* 
temps  la  société  *,  chacun  cherchait 
i  découvrir  la  chose  e  cachée  y  aprèV 
quoi  on  s e  sépara. 


•:  -  et ll  'L 


r  ■  '  Ye,ï:  YEILIiÉE.  ,  ' 

'  »  f  '  --y;  ^ 

JjLiÊales  énigmes  avaient  fort  amu¬ 
sé  la  cçinpagnie;  chacun  se  proposait 
et  cherchait  les  moyens  de  prolonger 
le  plaisir  >  plusieurs  garçons  vinrent 
prendre  part  à  l’amusement  de  la 
veillée. ,  Marianne  voulait  raconter 
quelques  histpirés»  Clairette  faire  des 
questions -,  tarais  Colin,  enattendant 
qu’elles  euesient  fini  leurs  débats  ,  ra¬ 
conta  ce  qui  suit  : 

>i,Ar  '-■{  ;  "  ' . 

‘  Un  gascon  passant  un  jour  qu’il 
avait  gelé  très-fortement  dans  un  vil¬ 
lage  éloigné  de  la  route,  fut  poursui¬ 
vi  par  un  gros  chien  ;  il  n’avàit  pas 
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de  bâton  pour  se  délçndreyil  voulut 
prendre  une  pierre  ppuVwjettr  à 
çe  chien y  mai#,  üiufe pul,.  1  wrâéher  , 
parce  que  la  terreélait.  g«lèe.^D*ua 
sa  colère  ilie  mit  à  jurer ,  endieant: 

cadedis ,  quel  diabie  de  pays  »  on  y 
attache  lespUirrea  ,  et  on  y  détache 


les  chiens. 


.  %i  Cf  *  • 


Le  lendemain,  il  y  ayaitdu  verglas 
si  elissant  qa’on  ne  pouvait  marcher. 
Notre  &^kmm  de  sQn  auberge  el 

vouluttraverser  la  rue,  mais  il  to^wij 

de  quoi  se  mirent  »  rire  des  filles  qui 
regardaient  sar  leur  porte.  Ah  •  JWg 
mesdames,  dit -il ,  votre  pavé  estbira 

fier ,  mais  tout  fier  qu’il  «st ,  il  »  «WP 
mon  derrière. 

'  i  .  r  .  •  ' 


-i  ; 


, ;  r  ;  '  :  ;  ,■  ; .  .  i  *  v  '•  • 

Rien  de  plus  amusapt  qnede  voir 
tomber  sur  le  verglas,  lorsqufinen 
arrive  point  é  fflw.  Uü  hoaiffl®  ®J 
âgé  marchait  hardiment  sur  le  paeé 
couvert  de  verglas-,  mais  la  bardiesse 
eu  ce  cas  ne  vaut  pas  un  bâton  ferré. 
Cet  homme  tombe  assis  ;  un  ) 
homme  qui  Courait  tomba  derrière 

lui  en  même  posture  ?  me»  «“J** 
bant-ses  pieds  frappèrent  le  derrière 


-  0  . 


.niai 
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de  cet  homme,  qm^e  retournant,  lui 
dit  p  ilfkut  qoe  ta  sois  bien  mai  élevé 
pour  venir  me  donner  du  pied  au  cul  ; 


'  }.  ;  .ii  . 


dire  ce  qui  est  arrivé  hier  à  la  ville, 

*  "■  ■  ■  n  -'i  -•i-'1  '  ;  -  * 

Un  étranger  -désirait  une  paire 
de  flambeaux  d'argeut,  et  n’avait  pas 
de  quoi  les  payer;  il  ne  voulait  pas 
lea  voler,  crainte  d’être  arrêté.  11 
ayisa  un  moyen  de  filouterie  qui  lui 
réussit  fort  bien.  Cette  histoire  est  un 
•  donne-toi  de  garde-  pour  ceux  qui 
Pont  apprise.  Gel  étranger  attendit 
donc  le  soir,  il  vit  suif  là  béutiqùê 
dfan  bijoutier  deux  bougies  allumées 
étplacées  sur  deux  âambëaux  d'ar¬ 
gent*  Comme  il  était  bien  mis,  il  me 
craignait  pas  d’être  mal  regardé- Il  en- 
tretjansl^  boutique  en*  riant  ,i gorge 
déployée.  Le  bijoutier le  salue,  et  se 
Sttit  À  rire  aussi.  Étde  .quoi  riez  «vous 
donc>  dit-il  à  Pétr&bger?  Ma  foi, dit  ce¬ 
lui-ci,  je  ne  peux  m?én  empêcher 
æÊl  quand  jcpenie  àce  que  je  nvieris  de 
T  vdir.  Et  quoi  donc, dit  le  bijoutier?  Je 


/'  *  1  :  '  ■  '  ■ 
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xiensdevoHJtmfilftu  entrer  dans  une 

deux  ftanaicaux  semblables  àceint*» 
et  les  emporta-,  il  coijrt  encore»— Mais 
comment  fît-il  donc?  Tjnez,ditlVtra^ 
_ -  ;i^f«rkflàmbeaùa chaque jnam» 


puis  souma  les  caauwuw 
fais,  et  se  sauva  à  toutes  jambes.  Le  1-  . 
bijoutier  qoiregardait  &«•>  orutque 
l’étranger,  quiimilailcequMavaitvn, 
allait  revenir;  mais  il  en  fut  pour  ses 
flambeaux  ,  et  U  eut  tout  ,1e  temps 
de  rire  de  ce  que  oet  étrange»  naît. 

Non,  on  n’a  jamais  vu  tan*  de. fi¬ 
louteries  qu’à  firéaant,  dit  Bastien. 
Hier,  à  la  .ville, un  homme  comme 
3  te  avait  affaire  dana  tme  groam 

meiaon.  U  attacha  son  «bevul=M» 

porte,  «tapira  pour  parler  .amaffm 

de  la  maiaou.  Son  cheval  était  bien 

équipé,  et  avait  »mr  «  «oupe  ungaa 

portemanteau  Du  Voya*^ 

passa  ,  détacha  le  cheval ,  «te 
dessus  ét/  ^iqt»sde>  deuxt 
voilà  déjà  loidi  Celui  a  qui  app««« 
nait  lecheval ,  ««tant  dé  la  m»"*"!’ 
et  ne  voyant  pas  son  cheval,  dm- 


un,  cEeval  qu*  Ü  Wt  att  îf  fPfi** 

a*  *tt<t  «««fiS^Si  Çg.»i?^ 
cma?i  8mm 


hon^Ue  l’ad&^tMp  <$k 

pi|' 

v<gr§«mcV^  Afjtwgw^'/wJw» 

manda  poaranoi  U  avait  pm' 
val.  Ma  fo^dit-il,  j’étaip  1m,  ferôMHi 
diasal  qni  est.tont  préparé  e‘  «MM» 
fait  rien,  ]€  crus  qu’on  l’avait  Iww 
U  npur  moi, 

crafc  PQWf  ûn  antre  -qui  1  attend*^* 
rcpjrençWlç*  ,Qn  W:  content,  "*£; 

rameper  ^e  che^fl,  et  pu  me p$Lf ft 
fâcher  contrées  vqyageur  quin’eu 
f^t  pas  de  plms  luaù^e  hujpeuç* 

•âiW  es,  dit  ^ûïitt ,  cèaedd  ^ 
la  sienne  p  écouter»  1  * 

fout  ce  qu’on  défendait  à  Lucien 
étqit  précisément  ce  qu’il  faisait»  Qn 
rapporte  de  lui  qu’étaat  enfaUt,  sou 
père  çuliivait.une  fleur  çaret  et  lui 
cpEftmandq  de, ne  jamais,  Utoacbur. 
Lucien,»  qui  «eau eft#*.#*»  $ 
voyait  que  spn  pere.dteAf  44jMaw  » 
lacueillit ,  et  cpun#  A*  ;  »* 

sqnpapa  *  pu  disauM;  $**t 
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qu’il  ne  .faut  pas  toucher,  n’est-ce  pas? 
OÈ  devine  bien  ce  oui  se  passe  dans 
Pâme  du  père.  À  peine  avait-il  vingt 
«(nk  qu’il  avait  conçu  de  l’aihour  pour 
la  belle  Constance ,  qui»  connaissant 
son  défaut*  lui  défendait,' de  Paîmér 
et  dé  la  demander  en  mariage..  Ceint 
positivement  ce  que  fit  Lucien*  et 
CdUstance  avoue  encore  que ,  pour 
être  heureuse  avec  lui,  elle  est  forcée 
dé  lui  défendre  tout  ce  qu’elle  veut 
qu’il  fasse.  Un  jour  Magloire  disait 
au  père  de  Lucien  :  comment  se  fait- 
il  que  ton  fils  ait  un  tel  défaut  *  tandis 


il  que  tou  fils  _  .  , 

que  tes  autres  enfaüs  sont  si  aimables? 
Ah  !  dit  le  père  de  Lucien*  nous  ne 
sommes  pas  toujours  de  même  hu¬ 
meur  :  et  c’est  pour  cela  que  nos 
enfans  ont  des  caractères  si  différons* 

Le  maître  d’école  qui  se  trouvait  à 
la  veillée*  dit  à  la  compagnie  :  Vous 
savez  bien  ce  qu’on  dit  toujours  à  la 
ville*  qu’On  vtiit  rarement  dés  philo¬ 
sophes  dans  lés  campagnès  :  je  veux 
yoœS^  prouver  què  c’efft  faùv*  car  j’ai 
recûèilli  Sur  ube  feuille  de  papier  tout 
ce  <jué  j’ai  remarqué  dans  lés 


ges ,  éternités  leVgens  de la  tfll*  |M- 
ïnrontpas  débite®  riches  pén&ééé. 

Un  Laboureur  ûvait  fait  bâtir  une 
maison  ittttrit  jtoùr  ïm- 

rdêmeabébbut  appiiser  la  colère  des 


les  gens  comme  nous  éüssënt  de  pa- 
reffles  «faisons  qu'eux  ,  il  fit  mettre 
cetW  inscription  ea  trois  mots  latins  : 
nasci,  îàBôràre,  mori  :  c’est  à- dire  > 
ihoh  sort  es!  de  naître,  de  travailler 
et  de  mourir.  jQertes  cette  ^  inscrip¬ 
tion  annonce  un  grand  philosophe. 

"t  J  ,  C;  ••  •  ^  *.  •  -  '  ' 

Dans  un  autre  village,  un  fermier 
étant  devenu  assez  riche  pour  ne  plus 
avoir  besoin  de.  travailler ,  fil  bâtir  une 
maison  si  petite  a  t  si  étroite,  et  cepen¬ 
dant  si,  belle  ,  qu’on  lai  demandait  tou¬ 
jours  pourquoi  il  l’avait  ainsi  «cons¬ 
truite.  Fatigué  de  cette  demandç,  il 
fit  méttre  aussi  en  latin  sa  réponse  en 
une  inscription  ainsi  conçue  :  satis 
morituro  ,  elle  suffit  à  un  homme  qui 
doit  mourir.  " 

*  t  -  f  5  *-  -  ■ , 

La  philosophie  estime  belle  chose) 
dit  Clairette  eu  riant,  mais  c’est  trop 
au-dessus  de  nous  *}  il  nous  faut  quel- 
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«wee  «fe<jtoni*?i*£ 

draisvQlpntiiKfsà  «oinnigmqsd’hïrè. 

rv  _•  Jî*  _ m«Ia  il  cnA^AMniH 


quelle  fêu  est.c?  *?»«£ 
demain  la  Bip  des  bqite^es.'Ç.est 

une  l}«lle  ehose,  Tfle,  4e  voir ,. mi¬ 
teux  se  promener  avec  nue  boueuse; 
s^s  boftent  ^  même  çôli  ils.^e  . 
triVs-L*  o.ftfl  Mr*  pn  rnler#.  S’ils  DOL- 


et  se  rapprochent  a  chaque  instant  -, 
dah»  ioûé  M  éis{6Ü  les  ^hérait 
■poét  de®  maîtres  d^rriiète  qui  h  eiei?- 
cebf :  Mariant*;  W  Miette  ,  râpon- 


1  2e*  'HISTOIRE* 

;  A Arien  et'  Angélique.  s$.  - 

miük™  êlail  une  bruné- etle 
avait  le  cœur  sensible  ,  aile  aima 
Adrien.  Les  parens  d’Angélique 
virent  avec  douleur  l’inclination  de 
leur  fille  ,  parce  que  Adrien  étau 


d’iii?  çaraçjèr*  hargne^  eMurbident. 
IU  Prenaient  donc  soin  è?emptëcbur 

l^ei^  déi  <#*  jeattte#  ge»^ma& 
Famôur  fat  plu»  fart  que  loua  les  ob* 
stades  quVMui  dpposf^  *t  toi  .ou 
t*rd  îil  && .^mmetlw  de  grande* 
fautes  kffî(|tt’ou,n!èrt  paé*  assez  sage 
pour  reconnaître  l’égarement  de^  son 
cœur.  Angélique  fut.  ewroyée  a  on 
village  éloigné  de  deux  lieues.  Eue 
eut  l’imprudeiàoe  d’en  averti»  Adrien 
-  qui  kt  ^devança  -de  Jnïaaiène  «a  Ji  etre 
aperçu  de  personnel  Angélique  l  ent 
bientôt  rejoint  Que  j®  *uk !  béureutc 
*  de  le  vqir,  ma  chère  AngéKqyey  que 
nos  parens  sontapruels  de  ia?oppOser 
-à  notre  union  »  jlléïas  !  \  dït  A'àgéli  que , 
nion'  malbeur'j»t  devions  éioaer.et 
de  leur  déplaire  par  cet  amour. 
Soyons  heureux  uwlgféiea»  »  dit-il  > 
et  juron*  de  ne  jamai»'  contracter 
d’fcu *tfe  imiofai  que  m’importe,  leurs 
caprictes y v nous  .ne  nous.-  marierons 
■*  ™  poub  eoc&>  et  s’ils  venaient  nous 
traeasseryjje,.  saurais  ^bieU.  y  mèltre 
Wdre.  il  y  airaitim  ipeti i  bois  a  tra- 
verséri  l’ariiour  animait  Je  coèur 
d’Angélique*  Adrien  proposa  de  se 


/ 
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reposer  tous  un  berceau  de  verdure 
que  deux  Arbres  formaient  par  leurs 
branchés  touffues.  Après  s’être  ré¬ 
ciproquement  communiqué  leurs 
sentimens  de  tendresse»  ils  Oublièrent 
la  vertu»  et  revinrent  dans  le  village 
en  faisant  dés  réflexions  sur  le  con¬ 
duite  à  tenir  pour  faire  consentir 
leurs  paren&  à  leur  mariage.  Angé¬ 
lique  était  rêveuse  et  pleuraitsonvent 
Sa  mère  èn  fut  attendrie  »  et  décida 
son  mari  à  conclure  ce  mariage.  Ja¬ 
mais  jour  plus  heureux  ;  mais  il  fut 
)e%eol  que  nos  deux  époux  passèrent 
agréablement.  Le  lendemain  de  leurs  *■ 
noces  Adrien  exigea  la  dot  de  sa 
femme.  Il  intenta  un  procès  aux  pa- 
rens  d’Angélique  sur  cet  objeti  Ce 
procès  fit  du  bruit,  et  dés  créanciers 
.  d’Adrien  voulant  lé  punir  de  sa  con¬ 
duite  envers  ses  paréos  >  firent  une 
saisie  de  la  dot  de  sa  femme.  Bientôt 
les  manvaispropos  attirèrent  de  non- 
veaux  procès»  et  en  peu  de  tçotps 
Adrien  futméprisé  des  genshonnétes. 
lie  caractère  d’Adrien  devenait  de 


m  pillagê.  i7 

due  de  son  malheur.  Un  décret  de 
prise  de  corps  fat  lancé  contre  Àdriéi), 
u  fat  traîné  dans  une  prison  ;  et. Angé¬ 
lique abandonnée  à sa  douleur,  pleu¬ 
rait  amèrement.  Elle  n’osait  pàssol- 
liciter  la  pitié  de  ses'parens  ;  elle  é- 
vait  déjà  vendu  la  plus  grande  par¬ 
tie  de  ses  hardes  pour  fournir  à  sa 
subsistance,  et  elle  ne  recevait  les  « 
consolations  d’aucune  atnie,  parce 
-s  que  tout  le  inonde  fuit  les  malheu¬ 
reux  ,  et  qu’on  ne  trouve  dés  amis 
que  quand  on  est  àL  son  aise.  Cepen¬ 
dant  des  douleurs  extraordinaires  lui 
apprirent  qu’elle  allait  être  mère;  elle 
implora  la  compassi  on  d’une  ancienne 
amiedesamère,  elle  eut  quelque  pei¬ 
ne  àl’ôbtenir  ;  mais  cette  ancienne  a- 
mie^  touchée  de  son  état,  lai  procura 
tous  les  secours  qui  lui  étaient  néces¬ 
saires.  Angélique  s’occupait  déjà  du 
sort  del’enfanl  qu’elle  allait  mettre 
au  monde»  et  son  affection  augmenta 
à  mesure  de  l’approche  de  ses  couches^ 
Aussitôt  que  son  enfant  fut  venu 
au.  mondcv  ;elle  écrivit  à  son  ma* 
ri  ces  mots  :  «  Cher  époux ,  tes  maux 
augmentent  les  miens'  ;  tu  as  de 


jmj'&riLfàs 

<$tkistaptuofil8qui  ne  peufcï*fcew*»r 
t$frçmbras5«më&8.  Réfléchis  shr  tout 
COi  $]tû  occupe  mon  âéae>  toti  "sbet, 
lemien,  celui  «W  notreL*  enfautw  Ta 
manie  defc  procédé . juive «fe  l^wB^oiT 
4e  l'aisance  q»e«ou^»pit)B^etfâietit  Ife 
f fuit  de  .  ma  dot  dt  l’amoup  de  mes 
pareils.  Je  sensiinafidedntèse  heure 
s'approcher,  qua.üe  puisse  entraîner 
avec  moi  mon  enfant  danslamêine 
ip4»be*if  }«>'  ttévitefraascfd®  spectacle 
^icn  douloureux,  celui  «de  voiir  une 
mère  et  un,  fils  maheureux.  if-  Elle 
Arrêta  à  ces  mots,  tes  *  sangloté  l’é- 
iouffèrent,  et  elle  mourniitun/ em¬ 
brassant  son  ènfant .  •  Jj’ancieans  amie 
.qui  la  Secourait,  ne  put.résister  au 
sentiment  de  porter  itenfanlà" là  mère 
d’Angélique!,  en  Iniannonçantla  mort 
de  sa  fiUe.Quel  spectacle*©  présente 
a  ses  yeux*  Adrien  veinait  de  sortir 
de’  prison,  et  :  était  entré  chez  son 
beau-père  à î  qui  il  insu! tait  par  les 
..  menace*  des  péursjéies  les  plus  "vio¬ 
lentes.  Poursuis,  s’écria  >  avec  indi¬ 
gnation  cette  anciedbe  ankie,  pott#- 
suis  le  père  de  la  malheureuse  An¬ 
gélique,  mais  apprends  qu?eUej»’eèt 


père  d’Angâhfaè.  O'dt ,  dit  oe  bon 
père  ,  j*aurai5ewn  $e  cet  ©afaut  >  « 
me  tiendra  lieud'une  filleque  tti|m  as 
enlevée  :  mais  éloigne-toi  »  si,  tu 
peux  deveni^ri^iueux  *  j«0 
drai  ton  proteçi^uüP  et  ton  aiùiv  Adrien 
arrosa  son  fila  deneà  larmes  ettféloi- 
gna  en  sanglottàtft.  Ses1-  Regards  ne 
pouvaient  tse  détourner  de  '1&!  maison 

a*  ^  ^*r 

surent c  à .  &és  devwi  wmoaaens  >i  as* 
surent  que  e^s  dernières  paroles  -de- 
mandaiént  *  par dwi  à  AngéUqüe  et  1 

ÿémMfa*  -Mlm 

Cette  histoire  fit  verser  des  latrmes 
à  tuutrŸârSïettihtéfe,  inSMqfiè  jeune 
fille  se  prçmj  *d,e$t  jre  s  on  profit  d’une 
si  belle  morale ,  et  se  séparèrent. 


$Ü 


RONDES  A' BAISERS. 


r.iC  /  r.‘ 


■  ■  {«'■.  ‘i's  ;  r*  .  i  î  nït> 

L’OSEIULE., 

L’autre  Jour,  plantant  dTo’seitte,  ! 

J’ai  rencontré  mon  berger , 

Qui  me  dit  bas  à  l'oreille  : 

■  Je  voudrais  vous  embrasser. 

Ah  !  vraiment!  la  drôle  de  mode! 

■'  “  Cp berger-là  n’èst  point  sotj 
\  Il  nous  apprend  la  méthode 
Dr  nous  aimer  eomme  iïfnut.  ^  , 

[En  t'adressant  à  uné  (Japae,} 

Madame,  entrez  dans  la  danse. 
Regardez-en  la  cadence ,  ' 

Rt  puis  vous  , embrasserez  -* 

Celui  que  vous  aimerez. 

U  personne  qm  tient  lte  main  droit*  dm 

maîlrp  A**  ,1»  rAtkilü  ^ 


ruaa9  aes  qu  on  5  adresse  a  eiiet  et  ya  pre- 
Muter  ««  {ouc  à  un  des  danseurs  ;  elle  passe 
ensuite  à  U  gauche  du  maître.  Ensuite  le 
couplet  se  répète ,  et  pour  tout  changement 
cm  dit  ^  Monsieur,  entrez,  etc.,  et  embrassez 
celle  que  vous  aimerez* 


LES  RAMEAUX 

*  ^  •'  f  ■  •: 

Nous  n'imns  plus  au  bois, 
les  lauriers  sont  coupés." 


RONDES  A  BAISERS*  4* 

La  Relie  que  voilà 

(  On  désigae  unedeme  àgaaohe  du  mettre.  ) 

Les  ira,  ramasser* 

Le  monsieur  placé  près  de  dette  dînes 
J'entends  le  tàmboù'r  qui  bat , 

(  Tout  le  inonde  frappé  des  mains  )  ; 

.  La dame:  » 

.  ^  Maman  qui  m'appelle. 

Bn  chœur  : 

Eh  !  vite  dépéchez-vous ,  '  _  . 

Embrassez  la  plus  belle* 

'  Le»  personnages  désignés  s’embrassent 
et  passent  à  droite:  on  reoommence  U  oou- 
plet  pour  nn  nonreau  oonple,  et  ainsi  de 

suite  Jusqu’à  la  âo. 

I&S  MA.RIA.GES. 

ier  couplet. 

Eh!  qui  mûrirons  nous?  eh  !  quimartrons-noust 
Mademoiselle,  ce  sera  vous  : 

(  Eu  désignant  une  dame.  ) 

Entrez  dans  la  danse  : 

(  La  dame  entre  dans  le  milieu  du  rond.  J 
J'aimerai  qui  m'aimera,  f  aimerai  qui  m'aime ». 

an»e  couplet. 

Qui  lui  donnerons-nous? qui  lui  donnerons-nous? 
Mon  beau  monsieur,  ce  sera  vous  : 


4*  RONDES  J  BAISERS. 

•  ■  •  1 

[Qa  désigne  an  monsieur.}  N 

Entrez  dans  Iq  danse  : 

J'aimerai  quim’dimera  ,ij'aimerai  qui  m'aifne 

3mé  couplet. 

.  .1-  •  1  '  ■  ■  .  ■"■  T  ' 

Amans  embrassez-vous;  amans  embrassez-vous; 

Embra$sez-i>ous  encore  un  coup  : 

{Il  rccoramenee.J  -j  •  . 

Grâce  qu  jeu  d'qmourettej  \ 

J  aimerai  qui  m'aimera ,  j'aimerai  qui  m'aime. 

Ce  couplet  fini,  les  deux  époux  revien¬ 
nent  dans  le  rond,  et  on  recosunence  pour 
un  antre,  couple. 

L’ENVCWÉ  DE  ÇYTHÈIUB.  , 

'*  Je  suis  envoyé  de  Cythère , 

Pour  mqrier  tous  les  amans; 

Sans  contrat,  ni  sans  notaire ,  < 

Je  les  unis  aV instant. 

Si  vous  aimez  le  mariage , 

Entrez  dans  le  rond ,  et  choisissez . 

[Uü  monsieur  ou  une  dame  entre  dans  le  rond.] 
Donnez  un  baiser  pour  gage , 

Et  le  contrat  sera  passé.  ;: 

On  chante  ce  couplet  pour  chaque  per¬ 
sonne,  qui  embrasse  celle  qui  lui  convient 
le  mieux.  Il  arrive  souvent  que  certains 
personnages^  privilégiés  attirent  tous  les 
baisers  j  mais  la:  politesse  commande  que 
chacun  ait  à  peu  près  sa  part. 
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\  •:  v-  '  '  « 

LA  MOITIÉ. 

; v  v  *.  •  ■  ^ .  _  -  >•  . 

Il  est  arrivé  quenelle ,  x 

parmi  les  bergers  des  champs  ; 

’  Entre  tuimajblè  Isabelle 

Et  Tir  ci  s  son  jeune  amant»  '  ' 

lté  ont  fait  la  paix  ensemble 
Par  un  baiser  £  amitié. 

Monsieur  { ou  Madame)  faites-en  de  mem  ,  • 
Moi,  j’en  retiens  la  U*ttte- 

Comme  à  l'ordinaire,  ce  couplet  se  ré¬ 
pète  pour  chaque  danseur,  ou  d*n,5  .  * 

qui  doit  embrasser  son  roism  de 
sur  les  deux  joues,  et  sur  une 
la  perionne  qui  se  trouve  h  sa  8!“  ^,nr  uu 
a  cette  façon  le  maître  se  trouve  recueillir  un 

grand  nombre  de  baisers.  .  ,îv  ; 

/  a  moi!  a  moi  ! 

»  •  ^  % \  ;  -  •;  .  .  v  h  -  '  t\* 

Pour  amuser  tout  le  monde , 

Alldl  Mtrr choix 

Et  surtout  revenez  a  moi  » 

A  moi  l  à  moi  !  uï  . 


RONDES  A  BAISERS/ 

Â«W  et  qu'elle  retourne  Ve»  plece,  oo  ,«. 

'  -  ; 

j'our  amuser  tout  le  monde , 

U  nous  faut  danser  Une  ronde. 

H  est  ia  utile  d'ajouter  ono  l»/>« 
insi  jusqu’à  ce  que  tout  lé  monde  ait  pa«S? 


LA  DÉCLARATION. 

On  dit,  monsieur,  que  vous  êtes. 
v  Amoureux  d’une  beauté  * 

Si  vous  aviez  la  bonté  * 

De  nous  la  faire  connaître  t 
&n  donnant  un  doux  baiser 
A  celle  que  vous  aimez . 

t  Lemoueieur  »  oui  l'on  r.dreue,  entr 
deue  le  rend  de.  le  premier  «u’b°  , 
I.  deu.ol.elle  qui  lufconrien.  le  mi,„*“ 
P*«e  a  fauche  du  maître;  dès  qu'il  a  nri 

-  ^  ?ous>  charmante  bergin 
Qui  tyrannisez  les  cœurs. 

Cessez  f  cessez  vos  rigueurs  ; 

Ne  soyez  plus  si  sévèré  ; 

Embrassez  le  serviteur 
Qui  sut  toucher  votre  cœur. 

ils  J*"0”11*  »r»°t  ol»Si  en  quittent  I. 

eenient  le  joue»  l*houuï.  qu'ette  prdfe, 
eo  continue  ein.i  de  «uite  n  duntÏÏt. 


A  B  AISERS. 


LA  CONFESSION 


An  :  Du  petit  Capucin,  woia,  wotn. 

Gelait  une  bergère. 

Et  ron,  ron,  Yon,  petit  patapon; 

G  était  une  bergère 
Qui  gardait  'ses  mOutons, 

Ron,  ron*  ">  , 

Elle  fit  un  fromage. 

Et  rohrrom  ron,  petit  patapouf 
Elle  fit  un  fromage  j 
l)u  lait  de  ses  moutons , 
Ron,rom 

Sor\.  chaton  la  regarde 
Et  ron,  ron,  rom  petit  patapon  ; 

Son  chaton  Ja  regarde  A 
Avec  un  air  glouton , 

Ron,  rom 

Si  tu  y  mets  la  pâte  , 

Et  ron,  rom  petit  pàtupànt 
Si  tu  y  mets  la  pais  . 

Tu  auras  du  bâton, 

;  |  Boni  rom  *  *  :  \ 

U  h’y  mit  pqs,  là  pâte  . 

Et  ron,  ron,  ron ,  peut  patapon  ; 
U  rfy  mit  pas  là  paie  , 

U /  mit  le  men  ton , 


loi,  bergère  en  colère  ,  -  .  _ 

Et  ronrfon,  rom  petit;  patapon 


RÙNDEÉ  À  bdlSERk 


*+>»*■'*'* £àt®@n  en  colère 

a.^[  r  ;  t  .mi 

Ron  ,  ron. 


•  ^  ■  '  Eli’  *V»  fut  à  confesse , 

Et  ron ,  rois,  ron,  petit  patnpon  ; 

JElT  s’en  fut  confesse 
Vers  fc  père  ûrignon,  ■ 

«on,  /on,.,  r 

Ici  on  désigne  de  1*^  ,1#  père  Grignon , 
et  la  bergère  sort  de  J  a  chaîne  et  va  s'age¬ 
nouiller  les  mains  jointes  devant  te  révérend 
de  nouvette  date  ,  en  distnt  : 

Mon  père  9  je  tri* accuse , 

Et  rbn,  ron,  ron,  petit  patûpon, 

Mon  père,  jê  m’accuse,  ' 

D'avoir  tué  mon chaton,  v 
'■  n-..-  Ron,  ron*^  . 


[Le  mùns}eur  ^uî  fait  père  Grignon1,  répond  en 
relevant  sa  pénitente  :}  '  4 

Pour  votre  pénitence , 

Et  ron,  roo,  ron,  petit  patapon , 

Pour. votre  pénitence, 

Nous  vous  embrasserons, 

*;<**«» 

«près  l'avoir  embrassée,  îl  lui  prend  les  sA 
deux  mains,  tourne  avêc  eUe  an  milieu 
du  rond,  qui  saute  et  tourne  en  m&me^ems  : 
joli  effet  qui  dédommage  bien  de  l'insigni¬ 
fiance* des  paroles  :  cette  ronde  est  fort  lon¬ 
gue,  car  ou  recommence  tout  ce  chant  à 
chaque  dame,  mais  lkàir  est  si  drôle,  et  le 
ron,  ron  accoofpagne  si  bien  les  bonds  des' 
danseurs  que  l’wl  ne  s’én  aperçoit  pas. 


r 
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XE  MÉDECIN. 


Lex  maître  ou  U  ro*i;resse  de  cette  ronde 
se  nomme  médecin.  Ce  docteur  prend  le  bras 
de  le  personne  pincée  àu$a  droite,  la  regarde 
d’ûo  oeil  de  compassion,  lui  tâte  le  pouls, 
et  donne,  ainsi  son  ordonnance  »  cpie  le 
monde  répè:e  en  chantent  • 

Donne-moi  ton  Iras,  qifc  je  te  prisse, 

Car  tu  m’as  Voir  malade  ! 

Car  tu  m'as  l’air  malade  ! 

4  •  larda  y!;j 

*  Cartum’asPuir  malade  ! 

[En  lui  désignent  dé  V»ft:  peMôime  dé  l’autre 

sexe.]  ■  Vl 


Embrassé  monsieur  (o\  W^Xpfiur  te  guenti 
Cest  un  fort  bon  remede , 

Cest  un  fort  bon  ren&ie , 

Lonla,  •  J  V  _» 

C'est  un  fort  bon  remède. 


,v\; 


Tontes  les  personnea  de  la  ronde  sont 
soumises  h  ce  traitement  ,  q«e  k  médecm  - 
doit  savoir 'rendre  le  plue  «piquant  possible. 
Quand  tout  le  monde  est  gnesii ,  ledomeor 
passe  sa  science  et  sa,uifr*Keh  U  dermere 
oersonn*  mil  a  éprouvai  efficacae  de  fa^ 
prescription,  et  devient  malade  h  son  toor 
poor  titw  dn.donï.woEièda»  .  ^  **< 


MOTS  DES  ÉNIGMES. 

;  '  ,V  ■  *  "  r.  -  *.  ~  .  •.  ;■■■■■■■•  -v>.  ;  '  '  f-v  "  1  >  •. 

r.  C’est  nn  meunier,  quand  rein  manque 

•u  moulio.il  ne  gsgue  pas  de  quoi  acheter 
do  no,  “ 

а.  C'est  la  chandelle. 

S-  C'est  un  prêtre  j  il  a  son  hahifc  noir  de 

jour  ^  et  la  naît  il  est  en  chemise. 

4*  C’èst  ou  toit  couvert  de  tuiles. 

5.  C'est  l'honneur,  une  fois  perde  ,  ot> 
ne  le  recouvre  fins.  •  t  ■  r 

б.  C’est  le  son  de  là  cloche.  t 
7*  C’est  uoe  noix. 

8.  C’est  oue  porte 

9.  C’est  Adam. 

JO.  CVst  le  poisson  pris  dans  un  filet. 

1 1.  C’est  le  lacet  dont  séservent  les  filles. 
»a.  C’est  Je  papier ,  l’encre  et  leplnm 
et  la  main  qui  écrit.  i  >• 

»3.  C’est  celui  qui  ne  coûte  rien. 

14.  Je  lis  pèlerais  arec  mon  couteau. 

1 5.  C’est  un  coq. 

16.  C’est  la  flûte, 
j  17.  C’est  la  chemise. 

18,  C’est  une  chaise.  '  - 

19.  C'est  la  seringue,  t  -  *• 

ao.  C’est  la  puce,  i---'  •  *  ‘  ■ 

ai.  C'est  le  temps.  » 

aa.  C’est^a  vie.  ' 

j  aS  C’est  le  chien  )  il  est  dans  les  deux, 
parce  qu’il  J  a  une  étoile  appelée  chien. 
a4.  C’cst  la  plaote  des  pied*. 


TROYES.  IMPRIMERIE  DE  BAUDOT. 


On  trouve  aussi  à  là  L0uttie  de  Baudot  v  j 

Amours  de  Lucas.  Laurqlte. 

Art  de  tirer  les  cartes.  Magie  naturelle.^  .  ^  j| 

Arithmétique  (petite).  ‘Méchanceté  des  filles.  £ 
Aventurés  de  Roquelaure.  Minet  bien  et  Rouvette.  ■  '  M 
Belle  aux  cheveux  d'or.  Miroir  dés  femmes.  '2 

^Belle-Etoile.  Miroir  du  pécheur. 

Belle  Iléléne.  Misere  des  domestiques.  ^ 

Bergère  des  Alpes.  Nain  jaune.  ! 

Bonne  petite  souris.  Napoléon  au  camp  de  bou-  \ 

.Bouquets  poissards.  .  logée,  première  partie.  $ 

Brave  Toulousain.  .1  id.  seconde  partie. 

Carpilion  (princesse).  Napoléon.  Bal,  Ineend^.| 

'  Cartouche.  .CRuf's  de  Pâques, 

j  Catéchisme  des  gr.  filles**1  OEuvres  badines  de  Piron 
Catéchisme  poissard.  .  Oiseau  bleu, 

f  Chansonnier  des  buveurs.  Oranger  et  1  Abeille. 

I  Cliausonnier  national.  Parfait  amour. 

[  Chatte  blanche.  Passage. du  Niémen.  v  ~ 

[  Conquêtes  de  Charlçmag.  Petit  Carnaval  et  poupfte.  ' 
|  8  contes  des  fçes*>(8  fig.)  Petit  Escamoteur.  ÿa 
J  Conteur  amusant.  Petit  vaudevilliste.  yg* 

(  Contrat  de  mariage.  Pierre  de  Provence. 

I  Ecole  des  Pères.  Pigeon  et  la  Colombe. 

t  Etrennes  aux  riboteurs.  Pipe  cassée.  '  "‘..Jw  J 

I  Explication  des  songes.  Porteur  d  eau  espagnol. 

I  P ables  d'Ésope.  (îou  fig.)  Promenade  a  la  guinguetté 
|  Fantôme  et  le  Fermier.  Quarante  Voleurs.  .  *-$ 
R  Fée  Anguilletlc.  Rameau  d  or.  _ . 

S  Fille  du  capitaine  autrich.  Recueil  de  Complimcns. 

|  G allien  restauré.  Roi  magicien.  ££  -J;:  & 

ÊGratelard.  Revue  de  Napoléon. 

J  Gringalet  et  Verboqcefc  Secrétaire  français, 
f  Histoire  des  4o  voleurs.  Secrétaire  des  dames,  .v 
|  Huon  de  Bordeaux.  Secrets  du  petit  Albert.  $ 

É  Jardin  d’amour.  Sermon  de  Bàcchus. 

5  Jargon  de  l'argot.  Sermon  des  Cocus. 

I  Jean  de  Calais.  Serpentin  vert. 

I  J  ean  de  Paris.  35  fig.  Tablt  «ux  d;}  messfe. 

S  Juif  errant.  Veillées^  du  village 

m  Lumpe  merveilleuse.  Vie  de  Napoléon. 


